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LE  3 Juillet  1790, 

P A R M*  V E I R I E ü 5 ' 

Capitaine  des  Gtenadiers  de  la  Légion  de 
la  Pierre , 

En  préjence  de  la  Municipalité  j a là 
réception  de  MMé  les  Commiff dires 
des  Gardes  nationales  qui  fe  font  con- 
fédérées fous  les  murs  de  Touloufe* 


ATOULOUSE, 

Chez  D.'Desclassan  , Maîtte-ès-Arts , întprimeu^ 
de  l’Académie  Royale  des  Science». 


DÏSCOURSo 


>8  — r.  . ■■jjJ  ' ■.  ‘ T-r-ÿ. 

CjÉNÉREü>t  Citoyens  , braves  Soldats 

DE  LA  Liberté,  chers  et  dignes  Amis, 

Quel  beau  jour  ! quel  jour  briliaiit  pour  la 
Patrie  ! quel  jour  heureux  pour  nos  cœurs  ! Il  efl: 
donc  vrai  : enfin  la  France  relève  fièrement  (a  tête 
long-temps  accablée. ♦Elle  refpire.  Long  temps  dé- 
funis,  long-temps  divifés  par  le  derpotiTme , enfin 
nous  ofons  porter  nos  regards  vers  la  liberté  ; nous 
ofons  nous  tendre  une  main  fraternelle  , mêler  ôc 
confondre  nos  opinions,  nos  fentimens  &:  nos  vœux. 

Treize  fiècles  d’oppreflion  flétrirent  notre  malheu- 
reufe  Patrie.  Chargés  des  chaînes  de  la  féodalité 
ôc  du  fervage , fans  cefie  courbés  vers  la  terre  qu’ils 
arrofaient,  pour  leurs  tyrans,  de  leurs  larmes  de 
leurs  fueurs , enchaînés  fur  une  glèbe  odieufe , nos 
infortunés  aïeux  ne  s’armaient  que  pour  fervir  des 
pafiîons  ou  des  vengeances.  La  haine  dans  le  cœur, 
le  fer  6c  la  flamme  à la  main , ils  fe  pourfuivaienc 
pour  s’entre-détruire.  Quel  fpeéfacle  bien  difiefent 
vous  venez  offrir  ! Peuple  d’amis  ôc  de  frères  , nous 
ne  nous  cherchons  que  pour  nous  embraffer  ôc  pour 
nous  aimer.  Une  noble  ardeur  étincelle  dans  vos 
yeux.  Prêts  à vous  immoler , s’il  le  faut , pour  le  falut 
delà  Patrie;  jaloux  de  cette  indépendance  heureufe , 
dont  la  nature  grava  le  titre  fur  nos  fronts,  5c  l’inef- 


façable  défir  dans  nos  cœurs  ; jaloux  de  cette  indé* 
pendance  éclairée  qui  foule  aux  pieds  les  vaines  pré- 
tentions de  l’orgueil  pour  s’incliner  avec  refpeéï  de- 
vant la  Loi  ÔC  la  Vertu , vous  cherchez  des  hommes 
j dignes  de  défendre  avec  vous  l’importante  conquête 

de  la  Liberté.  Ah  ! lifez  dans  nos  regards  ; pénétrez 
au  fond  de  nos  cœurs  : que  l’émotion  profonde  que  1 

nous  caufe  votre  préfence , que  les  vifs  tranfports  ^ 

qui  nous  agitent  foient  le  préfage  d’une  fidélité  in-  j 

violable  au  ferment  facré  qui  doit  bientôt  nous  unir* 

Braves  Amis  ! quelle  époque  était  plus  propre  à 
réunir  des  cœurs  également  faits  pour  fentir  le 
charme  de  la  liberté  fans  licence , & de  l’égalité 
fans  injufte  prétention  ? 

La  Vertu  fiégeait  fur  le  Trône  ; mais  la  cupidité 
dévorante,  l’affreufe  corruption  en  fouillaient  le^ 
avenues.  Le  defpotifme  fe  jouait  cruellement  de 
notre  liberté , de  nos  tréfors , de  notre  fang.  La 
plus  indépendante  de  toutes  les  propriétés , nos  pen- 
fées , étaient  captives.  Des  ordres  arbitraires  nous 
engloutiflaient, vivans,  dans  l’horreur  des  cachots. 

Le  nom  facré  du  Monarque  était  proftltué  à îou5' 
les  genres  d’abus.  Dans  le  fein  de  l’Etat , mille  * 
corps  mal  ordonnés , agités  par  des  intérêts  con- 
traires , entraînés  par  des  mouvemens  oppofés , fe 
heurtaient  fans  celTe  ÔC  défolaient  la  Nation.  Au 
milieu  de  ces  chocs , dans  cet  effroyable  défordre, 
aucun  principe  régulateur , aucun  pouvoir  réel , pro- 
teéfeur  ôc  bienfaifant.  Toujours  viéfimes,  toujours 
écrafés,  par-tout  rejetés,  par-tout  profcrits,  privés 
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de  tous  les  avantages , éloignés  de  tous  les  hon- 
neurs, il  femblait  que  nous  ne  recevions  la  vie  que 
pour  fubir  l’humiliation  ; que  nous  n’exiftions  que 
pour  payer  les  impôts  ; que  nous  ne  refpirions  que 
pour  être  accablés  de  tous  les  fardeaux  de  la 
fociété  civile. 

Quelle  main  tutélaire  ,6c  puiflante,  Français! 
pouvait  nous  arracher  à un  fort  fi  trille  6c  fi  défaf- 
treux  ? Entièrement  afibupi , le  Génie  de  la  France 
avait  cefie  de  veiller  fur  notre  deflin.  L’Etat  affai- 
bli , ébranlé , allait  s’écrouler.  Effrayé  de  fes  pro- 
pres dangers , alarmé  de  fa  chute  , fans  reffources, 
plongé  dans  le  défefpoir , le  defpotifme  s’eft  vu  ré- 
duit à s’aeçufer  de  fes  excès  finiflres,  à tomber 
'aux  pieds  de  fes  viélimes , à implorer  leurs  géné- 
reux fecours. 

Braves  Amis  ! quel  prodige  ! hardie  dans  fes  vaf* 
tes  conceptions , hère  & intrépide  dans  fa  marche, 
lumineuie  Sc  profonde  dans  fes  moyens,  incorrup- 
tible au  fein  de  toutes  les  féduélions,  inébranlable 
au  centre  de  tous  les  dangers , une  affemblée  de 
Sages , de  Héros , de  Génies , a frappé  , à la  fois  , 
toutes  les  têtes  de  l’hydre.  La  flatterie  s’efl  éloignée 
des  marches  du  Trône.  Les  déprédateurs  de  nos 
ircfors  ont  fui  le  courroux  d’un  peuple  malheureux 
Sc  jullement  irrité.  Des  mains  courageufes  ont  fou- 
droyé ces  épouvantables  murs  où  la  liberté  civile 
était  enchaînée.  De  leurs  gouffres  ouverts , on  a 
vu  s’échapper  les  déplorables  viélimes  des  tyrannies 
miniflérielles  ou  de  la  haine  vindicative  des  grands. 


Süus  ces  ruines  hideufes , la  liberté  a recouvré  Cts 
titres  5 6c  le  pouvoir  abfolu  6c  farouche  a trouvé 
enfin  fon  tombeau. 

' Oh  ! depuis  ce  jour,  à jamais  mémorable,  que 
de  travaux  glorieux  fe  font  rapidement  fuccédés  ! 
Notre  liberté  5 Français , s’efi;  élevée  fur  des  bafes 
folides  6c  inajefiueufes.  Les  droits  facrés  de  Thom- 
me  ont  été  rétablis  6c  proclamés.  L’abfurde  do- 
mination de  la  féodalité  n’avilira  plus  nos  pofielFions 
6c  nos  perfonnes.  L’aveugle  hafard  de  la  nailTance 
ne  diilribuera  plus  les  honneurs  &:  les  emplois.  Des 
exclurions  outrageantes  n’interdiront,  plus  au  mérite 
les  routes  brillantes  de  la  gloire  & des  dignités.  Des 
privilèges  iniques  n’établiront  plus , au  milieu  d’une 
même  efpèce  d’hommes , dos  diftinébions  héréditai- 
res. Les  déprédations  des  Cours  ne  feront  plus  la 
mefure  des  impôts  6c  le  défefpoir  du  pénible  Agri- 
culteur. Nos  guerres  ne  feront  point  les  perfides 
fpéculations  d’un  MiniUrCjOU  les  jeux  fanglans  d’un 
Prince  ambitieux.  Nous  ne  verrons  plus  dans  nos 
viéloires,  des  défallres  ; dans  nos  traités  de  paix, 
des  opprobres  ; dans  nos  réponfes  à des  Alliés  fidel- 
les , de  lâches  6c  honteufes  défeéhons.  La  majefté 
du  nom  Français  ne  fera  plus  compromife.  L’inno- 
cence n’aura  plus  à redouter  les  pièges  de  nos  Lois 
fanguinaircs.  La  Religion,  toujours  aiigufle , tou- 
jours fainte,  ccrifervera  fa  dignité  immuable.  Une 
fcandaleufe  opulence  n’entourera  plus  fes  Miniflres 
inutiles,  6c  des  Pafteurs  refpeétables  6c  laborieux 
n’exerceront  plus  dans  une  cruelle  indigence  la  plus 
vénérable  de  toutes  les  fondions. 
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Ce  fera  vous , Français , qui  formerez  autour  du 
Monarque  le  Sénat  de  vos  Légiflateurs.  Ce  fera 
dans  ce  San£i:uaire  augufte  que  nous  porterons  li- 
brement tous  nos  vœux.  Une  éducation  nationale 
rajeunira  nos  mœurs  vieillies  ÔC  corrompues,  ÔC  le 
fage  enchaînement  des  pouvoirs  fera  le  gage  de  la 
félicité  générale , ÔC  l’inévitable  écueil  de  l’ambi- 
tion des  tyrans. 

Braves  Amis  ! c’eft  ce  chef-d’œuvre  de  la  raifon 
humaine  qu’une  deftinée  imprévue  nous  appelle  à 
foutenir.  Oh  ! combien  de  ligues  coupables , com- 
bien de  complots  obfcurs  ont  menacé  le  berceau 
de  notre  liberté  ! de  quelles  terreurs  on  a tenté  d’in- 
veftir  les  amis  du  bonheur  public  î par  quelles  voies 
fanguinaires  on  a cherché  à foujever  le  peuple  con- 
tre le  peuple,  8c  à faire  déchirer,  de  fes  mains,  le 
fein  de  la  Patrie  ! Généreux  Amis , détournons  nos 
regards  de  ces  tentatives  impies  contre  notre  féli- 
cité. Qu’aucune  image  funèbre  ne  vienne  troubler 
' la  douceur  d’un  fi  beau  jour  ! Oublions  des  égare- 
mens  trop  funeftes  ,•  & s’il  exifte  encore  des  hom- 
mes afiez  infenfés  pour  nourrir  dans  leur  cœur  la 
haine  de  la  profpérité  publique,  difbns-leur  fière- 
ment : hommes  obftinés  6c  aveugles  ! efpérez-vous 
déjouer  nos  vœux  ou  renverfer  nos  bataillons  in- 
nombrables ? Dix  millions  d’hommes  ont  juré  de 
mourir  ou  de  venger  leur  liberté.  Tremblez , ou 
foyez  enfin  plus  prudens  ôc  plus  équitables.  De 
grands  exemples  vous  éclairent,  de fublimes leçons 
vous  inftruifent.  Les  hommes , dont  les  noms  font 


les  plus  illuftrés  dans  nos  f’aftes  (i).,  fe  font  décla- 
rés les  premiers  appuis  des  droits  du  genre  humain 
voyez  -ies  fe  couvrir  d’une  gloire  impériflable  5c  réelle 
en  renonçant  avec  grandeur  d’ame  à des  droits  ty-f 
rannifjLies  dv  à un  éclat  factice  5c  emprunté. 

Qu’un  vil  égoïime  ne  hlafphême  point  ce  géné- 
reux facfifice.  Oui , braves  Amis , il  eft  pur  comme 
la  vertu  qui  l’inipire.  Écoutez  un  jeune  Héros,  aufîl 
intrépide  que  Scipion-,  auiïi  fage  que  Fabius , auiïi 
défintérefTé  , auiîi  noble  dans  Tes  vues  que  le  verr 
tueux  Paul-Emile.  Satisfait  d'avoir  brifé  les  fers  du 
nouveau  monde  , plein  d’ardeur  pour  relever  dans 
fa  Patrie  l’Aurel  de  la  Liberté  , la  ^Fayette  nous  a 
dit , à la  face  de  l’Univers  (i)  : « En  vain  la  ca- 
» lomnie  s’attache  à noircir  meà  projets.  Français , 
» voire  bonheur  eft  l’unique  terme  de  ma  penfée, 
» Recevez  mon  ferment.  Je  veux  que  la  fin  de  la 
» révolution  , en  me  replaçant  exaéfement  014 
» j'étais  lorfqu’elle  commença  , laifTe  mon  ame 
» entière  à la  pqreté  de  mes  fouvenirs.  » 

Hommes  généreux  ! la  fublime  pafTion  de  la 
globe  eft  votre  feul  aiguillon  dans  vos  travaux 
vos  périls.  Pourfuivez.  La  main  de  la  reconnaif- 
fance  gravera  vos  noms  pour  rimmortalité. 

Fiers  Soldats  de  la  Liberté , votre  réfoluiion  a 
fixé  l’attention  de  l’Europe.  L’Angleterre  a abjuré 

(1)  Montmorency,  ('lermont-Tonnerre , la  Roche- 
foucault , î^oailics , d'AiguilIon  , Lametii  , 

<kc.  &c. 

(2)  Dans  la  féauçç  de  l’Affeiuhlée  Nationale  du 
Mars  i7ÿOf 
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ijne  ^rivalité  antique 'pour  vous  applaudir  (i).  Du 
fommet'des  Alpes  , afile  umpofant  de  la  Liberté, 
un 'peuple  5 indépendant  Ôc  fier  de  n’obéir  qu’à  Tes 
Lois  (2)  9 a faiîTeteiitir  fes  acclamations.  Du  haut 
de  leurs  rochers , encore  teints  de  notre  fang  , des 
ïnfulaires  que  nos  armes  avaient  dompté  fans  les 
foumettre  ,'les  Corfes  ont  accouru  fe  jëter  dans  nos 
bras,  dès  qu’ils  ont  vg  flotter  parmi  nous  l’étendard 
de  laîLiberté  (3).  ■ 

Cet  heureux  enthoufiafme  a franchi  rapidement 
l’intervalle  des  mers.  D’un  pôle  à l’autre , 6c  jufques 
fur  ces  plages  infortunées  que  flétrit  l’efclavage  le 
plus  dur-,  des  Français , des  Frères  dignes  de  vous,' 
ont  treifailli  au  bruit  du  renverfément  de  l’affreux 
defpotifme  • 6c  ne  pouvant  nous  offrir  leurs  bras 
6c  leurs  vies,  ces  bons  Français  nous  ont  prodigué 
les  -fëcours  de  leurs  tréfors  (4). 

■ Que  tous  les  âges  célèbrent  cette  fublime  révo- 
lution ; que  fes  progrès  dans  tous  les  coeurs  intimi- 
dent 6c  défarment  enfin  la  tyrannie  fous  nos  yeux  ! 
Une  üniverlité  célèbre  , une  jeuneffe  brillante 
efpoir  de  l’humanité  , vient  de  prêter , fur  l’Autel 
de  la 'Patrie  , fon  ferment  foiemnel  à la  Liberté,’ 
Heureux  effet  d’un  faint  enthoufiafme  ! Dans  la 
Capitale  de  l’Empire  , des  hommes  de  tous  les 

(1)  Adreffe  de  la  Société  des  Amis  de  la  Révolution 
Anglaiié  à l-Aflemblée  Nationak. 

(z)  Adrefîe  des  Grifons. 

(3)  Difcours'des  Corfes  Sç  du  célèbre  Paoli  à rAlTembléc 
Nationale. 

(4)  Dons  patriotiques  envoyés  par  les  Français  étgbiiç 
à bmyrne,  à Cpnfiantinoplç , à Alger,  &iç. 


climats  Te  cherchent,  fe  réunirent,  fe  confédèrent 
pour  déclarer  une  guerre  éternelle  aux  opprefleurs 
du  monde (i).  Bientôt , oui,  bientôt , parcourant 
le  globe  , la  Liberté  , fille  du  Ciel , brifera  toutes 
les  chaînes,  vengera  enfin , & confolera  l’Univers. 

Braves  Amis  ! tout  confpire  en  faveur  de  notre 
félicité.  Vous  laiflerions-nous  ignorer  ces  paroles 
encourageantes  que  nous  avons  recueillies  de  la 
bouche  d’un  jeune  Guerrier  (i) , vaillant  dans  les 
combats , habile  dans  le  confeil , qui , chargé  d’une 
commifilon  auffi  difficile  qu’honorable , a fu  gagner 
les  cœurs  par  fa  douce  éloquence  , Si  ramener  la 
paix  dans  le  fein  déchiré  d’une  Cité  voifine  dont 
nous  avons  déploré  le  fort  ? 

« Le  R6i  veut  fincèrement  la  révolution.  Le 
))  Roi  défire  la  révolution.  C’eft  le  vœu  principal 
» 5c  le  plus  ardent  de  fon  cœur.  Citoyens,  le 
P Roi  fera  fenfible  aux  efforts  que  vous  ferez  pour 
» elle , comme  à des  traits  de  patriotifme  5c  à des 
P ades  de  vertu.  » 

Français,  quelle  affurance  ! Quel  Prince  ! Le 
bon  Roi  ! Ah  ! qu’il  connaiffe  le  défir  de  nos  cœurs, 
ce  Prince  adoré.  Qu’il  confente  à vifiter  un  jour 
fes  Français.  Prince  ! daignez  remplir  cette  pro- 
meffe  folemnelle  5c  chérie. Venez,  avec  cette  noble 
limplicité  de  mœurs  qui  caraélérife  votre  grande 
ame  ; venez,  avec  cette  cordialité  franche  ÔC  loyale 

.(i)  Difcours  à l’AtTemblée  Nationale  , par  une  députa- 
tion de  Siciliens  , de  Polonais , d’Anglais , de  Suifles  » de 
Chaldéeiis  , &c.  &c. 

(t)  M.  Dumas , de  Montpellier. 


(Il  ) 

du  bon  Henri,  jouir  de  l’amour,  j’allais  dire  du 
culte  de  vos  enfans.  PérilTe  l’iiifame  calomnie  qui 
ofa  vous  rendre  fufpefts  nos  premiers  clans  vers  la 
liberté  ! Le  défefpoir  d’un  Peuple  efclave  peut  quel- 
quefois faire  trembler  fon  Defpote  ; mais  un  boa 
Roi,  Sire,  un  Prince  jufte  , peut-il  rien  craindre 
dans  les  bras  de  Tes  enfans , alors  même  qu’ils  fe 
foulèvent  contre  les  abus  criminels  de  fon  nom 
facré  ? Ah  ! votre  cœur  fenfible  ÔC  confiant  va  re- 
cevoir bientôt  fa  digne  récompenfe.  Bientôt,  Sire, 
l’Europe  attentive  va  jouir  du  plus  grand , du  plus 
füblime,  du  plus  touchant  fpedacle.  Un  Roi  de-' 
venu  l’idole  de  fon  Peuple , proclamé  par  l’alé- 
grefle  fur  le  pavois  de  la  Liberté.  Le  même  jour , 
au  même  inftant , tous  les  cœurs  d’un  vafte  Em- 
pire élancés  vers  vous , Sire , tous  les  cœurs  réunis 
dans  un  même  fentiment  de  tendreffe , vont  célé- 
brer fous  vos  yeux  une  fête  fans  modèle,  & la 
plus  augufte  inauguration. 

Braves  Camarades  ! nos  cœurs  y participeront 
d’avance.  Organe  des  fentimens  de  mes  Conci- 
toyens , j’éprouve  qu’il  eft  des  imprefîions  délicieu- 
fes , des  émotions  vives  ôc  profondes  dont  la  parole 
ne  peut  jamais  atteindre  l’expreflion.  Ah  ! foyons 
tous  amis  , foyons  tous  frères.  Demain  , oui , 
demain , le  Ciel  recevra  le  ferment  de  cette  amitié 
fraternelle.  Demain , à la  face  des  hommes , en 
préfence  de  Dieu , invifible  témoin  du  fecret  des 
cœurs , au  milieu  d’un  appareil  religieux  6c  guer- 
rier , attendriffant  6c  terrible , nous  jurerons  de 
défendre  , au  péril  de  la  vie , la  belle  Conftitution 
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qui  brife  jufqu’aux  derniers  chaînons  de  notre  fer- 
vitude.  Enfans  d’une  même  origine,  demain  , nous 
jurerons  de  nous  chérir  ôc  de  nous  prêter  en  tout 
temps  5 en  tout  lieu,  dans  toutes  les  circonhances , 
I^s  fecours  mutuels  d’une  lincère  fraternité. 

Mais  que  voisqe,  braves  Amis  ? Vos  regards 
femblent  m’accufer.  Je  crois  lire  dans  vos  yeux  le 
reproche  d’avoir  fufpendu  trop  long- temps  l’hom- 
mage que  vos  cœurs  décernent  aux  braves  Sc 
généreux  Bordelais.  Navigateurs  habiles  ! intré- 
pides Marins  ! vous  enrichilTez  la  Patrie  des  dons 
de  tous  les  climats , vous  déployez  , jufqu’aux 
extrémités  du  monde  , l’honneur  du  pavillon  Fran- 
çais. Vous  fûtes,  dans  tous  les  temps , les  dignes 
foutiens  de  la  gloire  nationale.  Mais  votre  vertu 
civique  vous  environne  d’un  éclat  encore  plus  bril- 
lant 6c  plus  pur.  Vous  êtes  les  appuis  de  l’humanité 
outragée.  Vous  êtes  les  Héros  de  notre  liberté.  Que 
de  valeur  î que  de  fageife  ! quelle  ardeur  magna- 
nime, ÔCquel  refpeét  pour  la  Loi  ! Généreux  Bor- 
delais ! lorfque  nos  mains  entrelaçaient  les  lauriçrs 
pour  vous  donner  des  courqnnes , nous  acquittions 
envers  vous  la  dette  & le  vœu  de  la  Nation,  Oui , 
la  Nation  entière , émue  jufqu’aux  larmes  du  récit 
des  traits  fignalês  de  votre  patriotifme  ÔC  de  votre 
humanité  , vous  célébrait  avec  ce  vif  enthoufiafme 
qu’excitent  toujours  les  aâ:ions  fublimes , où  l’hé-. 
roïfme  paraît  accompagné  de  la  vertu.  Ah  ! lorl- 
qu’arrachés  à nos  tranfports , lorfque  , rentrés  dans 
vos  murs , vos  yeux  s’arrêteront  fur  le  beau  fleuve 
qui  les  baigne  , que  toujours  il  vous  rappelle , que  ^ 


vers  fa  fourcc  , exifte  une  Cité  grande  8c  célèbre, 
amie  des  Arts  des  Vertus,  qui,  en  s’impofant 
rheureufe  loi  de  vous  chérir,  ne  fit  que  céder  à 
rimpulfion  de  fon  penchant.  Jamais  vos  deftins  ne 
lui  feront  étrangers.  Vous  la  verrez  éternellement 
difpofée  à fe  dévouer  pour  votre  défenfe , 6c  à fè 
facrifier,  s’il  le  faut,  pour  votre  profpérité. 

Le  voilà  donc  ce  glorieux  Drapeau  , que  vous 
avez  confacré  à TUnion  ôc  à la  Concorde.  Symbole 
heureux  d\in  lien  à la  fois  paifible  & guerrier  , 
puiffe  ton  afpeél:  impofant  parler  au  cœur  des 
ennemis  de  notre  liberté  ! Puiflent  tes  ondulations 
majeftueufes  déployer  fans  cefTe  à leurs  yeux  les 
chiffres  expreffifs  , les  emblêrnes  chéris  de  notre 
fraternité;  leur  rappeler  notre  union  8c  notre  force  ; 
les  ramener  aux  pieds  de  l’Autel  de  la  Patrie , ou , 
s’ils  ofoient  confpirer  encore , imprimer  dans  leur 
ame  une  falutaire  terreur  I 

A Rome,  une  opinion'religieufe  attachait  le  fort 
de  l’Empire  à la  confervation  des  boucliers  facrés 
de  Numa.  Braves  Amis  ! c’efl  à la  défenfe  de  nos 
Drapeaux  fédératifs  que  fera  toujours  lié  le  falut  de 
notre  liberté,  C’eft  à leur  ombre  tutélaire  que  nous 
nous  rallierons  avec  les  Amis  du  bonheur  public. 
Vivre  ou  périr  avec  la  liberté  : voilà,  braves 
Camarades  , le  vœu  écrit  dans  nos  cœurs  en 
caraéfères  de  feu. 

Soyez -en  les  témoins,  infortunés  Montalbanais , 
honorables  viéiimes  du  faint  amour  de  la  Patrie  ! 
Puiffe  notre  dévouement,  puiffe  notre  affeé^bion,  vous 
faire  oublier  vos  malheurs , Ôc  apprendre  à l’uni  vers 


qu^il  n^efl:  point  de  danger  pour  vous  , que'  nous  ne 
foyons  près  à partager  ! 

Soyez  auffi  témoins  de  nos  vœux  , vous , dignes 
Confédérés , qui , infpirés  par  l’ardeur  de  votre  zèle , 
venez  orner  la  Fête  de  la  Patrie  , ÔC  en  augmenter, 
par  votre  préfence  , la  pompe  6c  la  folemnité. 

Soyez-en  aufll  témoin , brave  Général , vous  qui 
depuis  le  premier  moment  de  cette  révolution 
prodigieufe  , avez  confacré  votre  exiftence  entière 
au  faiuc  de  la  liberté  publique  ! Caraèlère  énergique  , 
ame  intrépide  6c  aèlive , efprit  fage  & modéré  , 
vous  avez  déployé  , dans  des  crifes  périlleufes , les 
grandes  qualités  6c  les  rares  moyens  dont  l’enfemble 
pouvait  feul  préferver  notre  tranquillité.  Sans  doute 
votre  courage  eût  triomphé  de  tous  les  troubles. 
Votre  prudence  a mieux  fait.  Elle  a fu  les  prévenir. 
Non,  jamais  votre  vigilance  , jamais  votre  zèle  6c 
le  facrifice  généreux  de  votre  repos  perfonnel  ne 
s’effaceront  du  fouvenir  de  vos  Concitoyens. 

Je  m’en  apperçois  : vous  regrctez  avec  nous  que 
l’abfence  prive  de  l’expreffion  de  nos  fentimens  cet 
honorable  Guerrier , qui , après  avoir  verfé  Ton  fang 
en  défendant  nos  frontières , mérite  encore  de  la 
Patrie  6c  acquiert  de  nouveaux  droits  à fa  recon- 
nailTance  6c  à notre  affeéFon,  en  coopérant  avec 
vous  au  calme  heureux  de  nos  foyers. 

Recevez  nos  hommages , Magiltrats  populaires 

des  belles  contrées  qui  nous  environnent.  Nous  avons 
admiré  votre  fagelTe.  Elle  a maintenu  l’ordre  6c  la 
paix  dans  des  temps  difficiles.  L’ordre  6c  la  paix  ! 
le  feul  bien  qui  puiffie  nous  garantir  l’inefiimable 
préfent  de  la  Liberté. 


' Mais  comment  vous  exprimer  la  reconnaifFancc 
Sc  l’amour  de  vos  Concitoyens , respfxtables 
Magistrats  de  cette  Cité  , vous  qui , premiers 
dépofîtaires  de  notre  liberté  nailTante , veillez  avec 
un  zèle  fi  éclairé  , avec  des  foins  fi  infatigables à 
notre  repos  5c  notre  bonheur  ? Ce  n’eft  ni  le  défir 
d’un  vain  fafte  , ni  l’appas  d’une  futile  difiin£i;ion  , 
qui  vous  engagea  dans  la  plus  pénible  carrière  , 
vous  avez  cédé  au  plus  noble  penchant , l’amour  de 
la  Patrie  ôcdu  bien  public.  Quel  admirable  défin* 
téreflement  ! quelle  popularité  touchante  ! quelle 
fimplicité , mille  fois  plus  impofante  que  le  cortège 
des  Lié^eurs  5c  l’appareil  des  faifceaux  ! avec  quelle 
prévoyance , avec  quelle  heureufe  adrefle  vous  avez 
écarté  les  étincelles  qui  pouvaient  porter  dans  nos 
murs  d'affreux  embrafemens  ! Ailleurs,  de  fanglantes 
cataftrophes  ont  mêlé  de  triftes  cyprès  aux  palme  s 
5c  aux  lauriers  de  la  Liberté.  Ici,  au  fein  des  on- 
ges , vous  nous  avez  fait  entendre  votre  voix  ; vous 
nous  avez  avertis  de  l’écueil  de  la  licence  ; 5c  lors- 
que des  commotions  terribles  .répandaient , autour 
de  nous  la  défolation  ôc  l’horreur , Pilotes  fages  5c 
habiles , vous  nous  avez  montré  le  flambeau  de  la 
Loi , comme  le  feul  phare  capable  de  nous  guider 
5c  de  nous  fauver  de  tous  les  dangers.  Magiftrats 
chéris  ! c’eft  dans  nos  cœurs  que  la  reconnaiflânçe 
gravera  vos  images.  Ah  ! votre  gloire  eft  immortelle. 
Mais  fouffrez  que  je  le  dife  : il  vous  refte  ,encore 
un  moyen  de  l’agrandir.  Quoi  ! la  baffe  adulatipti 
des  peuples  alfervis  confacra  des  temples  à leurs 
opprelfeurs  j de  féroces  Conquérans  perpétuèrent 


par  des  trophées  le  fouvenir  de  leurs  fiiréurs  tneur- 
irières.  Par-tout,  l’œil  affligé  découvre  les  ravages 
du  monde  ÔC  les  affreux  monumens  des  malheurs 
du  genre  humain  ; & aucun  figne  fenlible  ne  re- 
tracerait aux  yeux  des  hommes  l’époque  qui  ho- 
norera le  plus  notre  Hiffoire , ÔC  qui  doit  épargner 
tant  de  larmes  à l’humanité  ! Daignez  écouter  le 
vœu  d’un  ami  des  hommes  6c  d’un  bon  Citoyen. 
Que  dans  l’enceinte  de  cette  Cité  , fur  la  place  de 
cet  édifice  célèbre , ou.au  fein  de  cet  augufie  foyer 
du  civifme , s’élève  un  monument  fimple , mais 
grand, mais  majeftueux,  comme  l’événement  qu’il 
fera  deftiné  à confacrer.  Chargé  d’aller  porter  les 
hommages  les  fermens  de  ces  Contrées  aux  gé-  ‘ 
néreux  Pariliens,  aux  Vainqueurs  de  taBaftilte^  à 
tous  nos  frères  les  bons  Français  je  puiffe  leur 
dire  que , rivaux  en  patriotifme  , par  un  élan  gé- 
néral ôc  fubit,  par  une  acclamation  unanime,  vous 
' avez  voté  les  premiers  une  colonne  a la  Liberté. 
Oui , braves  Amis , que  la  colonne  de  la  Li- 
berté s’élève  parmi  nous  ; que  la  concorde  ÔC  la 
paix  en  cimentent  les  baies  ; que  le  génie  la  décore 
par  d’heureufes  allégories  ; qu’il  y exprime  l’effiifion 
de  nos  cœurs , nos  tranfports  , nos  fermens  ; ôc  fi 
jamais  aucune  conjuration  facrilège  menaçait  la 
liberté  de  nos  defcendans , qu’un  feul  regard , 
jeté  fur  ce  monument  vénérable , enflamme  leurs 
cœurs,  exalte  leurs  courages,  & qu’ils  aillent  fur 
nos  tombeaux  répéter  le  ferment  VIVRE  ou  périr 
AVEC  LA  Liberté! 


F I N, 


